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Dans un récent numéro du mois de juillet, la revue « Marché Tropicaux» présente un dossier 
caoutchouc qui fait le point sur la filière ( annexe 1 ): 
Marché mondial, « L' âge d'or du caoutchouc naturel, c'est maintenant», page 608. 
L'Asie ne pourra pas répondre seule à la hausse de la demande, page 611. 
L'offre africaine, une carte à jouer, page 612. 
Sur les plantations de GOPDC, en cours d'extension ou de replantation, on observe une très 
médiocre croissance et une production plus faible des palmiers situés en haut de pente 
(uplands), sur des sols gravillonnaires, par rapport aux palmiers plantés en bas de pente et 
dans les bas fonds plus humides. L'hévéa devrait permettre de mieux valoriser ces sols, 
comme on peut d'ailleurs l'observer dans d'autres pays. 
C'est pourquoi à la demande de la SIAT cette étude a été réalisée afin de préciser les choix 
techniques d'établissement, d'entretien immature et d'exploitation d'une plantation d'hévéa 
sur 2 sites de GOPDC dans }'Eastern Region. Un rapport précédent (du 21 au 24/06/2004) 
précise les conditions pédo-clirnatiques de ces 2 sites. 
1. Besoins en matériel végétal 
1.1. Objectif du projet. 
Le dernier recensement des uplands pouvant être plantés en hévéa s'élève à: 
2 128 ha/ 3 600 ha total à K wae NES soit 59 % des superficies plantées, 
933 ha/ 1 147 ha total à Kwae Smallholders soit 83 % des superficies et 
1 141 ha à Okumaning. 
Il est donc possible de réaliser une plantation d'environ 4 000 ha. Le programme de plantation 
s'étalera sur 5 ans. Les contraintes de calendrier de préparation du matériel végétal ne 
permettent le début des plantations qu'en année 2007, les jardins à bois étant établis en 2006 
et la pépinière pour les jardins à bois au plus tôt en 2005. Les plantations s' étaleront donc de 
2007 à 2011, avec une montée progressive des superficies, de 200 ha en 2007 à 1 150 ha en 
2011. 
Le programme démarre lentement, avec seulement 200 ha, pour permettre une bonne 
préparation du matériel végétal. Les jardins à bois de greffe s~nt très onéreux, à planter et à 
entretenir: ils produisent peu en première année et n'atteignent leur maturité qu'à 3 ans. Le 
calendrier des superficies à greffer tient compte de ce paramètre. De plus le greffage demande 
un nombre important de greffeur qu'il faudra former de façon progressive. 
1.2. Choix des clones et répartition clonale 
Si la diversification clonale complique les problèmes de gestion de matériel végétal, elle est 
absolument nécessaire. Elle combine des clones avec une mise en saignée précoce et à forte 
production dès les premières années avec un métabolisme actif mais une espérance de vie 
économique plus réduite (PB 260) et des clones à croissance et à métabolisme plus lents mais 
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assurant une exploitation économique plus durable (PB 217). La répartition choisie est la 
suivante: 
Clone A: 30 %) 
Clone B: 20 %) soit 80 % de clones industriels confirmés 
Clone C: 20 %) 
Clone D: 10 %) 
Clone E: 5 %) 
Clone F: 5 %) soit 20 % de clones prometteurs 
Clone G: 5 %) 
Clone H: 5 %) 
1.2.1. Clone A : PB 217 
Ce clone, créé en 1955, a été planté pour la première fois en Côte d'Ivoire en 1972 et est en 
classe 1 en Côte d'Ivoire et en Malaisie. Il est actuellement reconnu comme étant le plus 
performant en Côte d'Ivoire et sur le long terme en Malaisie. 
La qualité du bois de greffe est relativement médiocre (faible nombre de bourgeons par mètre) 
et on observe un assez faible taux de succès au greffage, notamment sur pépinière non 
irriguée. Sa croissance immature est moyenne, mais il a une très bonne croissance en cours de 
saignée. Son métabolisme lent justifie un régime de stimulation intense. Il est peu sensible au 
frein de panneau, à l'encoche sèche, à la casse. Par contre, il est sensible aux blessures de 
panneau ainsi qu'au Colletotrichum et au Corynespora. Peu couvrant en période immature, il 
présente une bonne couverture du sol en cours de saignée. Il élabore, généralement en 
Afrique, un caoutchouc sensible à la thermo-oxydation (variation saisonnière du PRI) ce qui 
peut poser des problèmes pour les coagulums maturés plus de 15 jours. 
1.2.2. Clone B : PB 260 
Planté pour la première fois en Côte d'Ivoire en 1983, il est en classe 2 en Côte d'Ivoire et en 
classe 1 en Malaisie depuis 1992. Il a une bonne vigueur, mais néanmoins inférieure à celle de 
RRIC 100, supérieure à celle de IRCA 18, équivalente à celle de IRCA 130. Il est très 
sensible à l'encoche sèche, sensible à la casse au vent, résistant au Colletotrichum mais très 
sensible au Corynespora. Son tronc est droit et élancé. Sa défoliation est assez précoce. Son 
métabolisme est actif et sa montée en production très rapide. Il précoagule sur encoche à la 
reprise de saignée, ce qui se résorbe après stimulation. Il produit un caoutchouc dont la 
viscosité Mooney est basse. 
1.2.3. Clone C : RRIC 100 
Planté pour la première fois en Côte d'Ivoire en 1980, en classe 2, sa vigueur immature est 
importante, sa hauteur modérée avec un axe primaire peu marqué, des branches secondaires 
grosses et peu abondantes. Sa défoliation est très précoce. Il est résistant au Colletotrichum, à 
l'Oidium et au Corynespora. Sa productivité est peu supérieure à celle de GTl , mais son 
ouverture précoce et sa garantie de résistance aux maladies de feuilles sont très intéressants. 
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1.2.4. Clone D : IRCA 230 
Planté en CCGE en Côte d'Ivoire en 1984, il est aussi en classe 1. Sa vigueur est très 
importante, son profil physiologique favorable lui permet une montée en production 
importante. Il est sensible à Colletotrichum et très sensible à Corynespora. On n'a observé 
aucune casse au vent. 
1.2.5. Clone E : IRCA 18 
Créé en 1974 et planté pour la première fois en 1981, il est en classe 1 en Côte d'Ivoire. Sa 
vigueur immature est inférieure à celle de PB 260. Son métabolisme est actif et sa montée en 
production très rapide. Sa couronne en boule très dense avant la mise en saignée permet une 
couverture rapide du sol qui s'atténue ensuite par élagage naturel. Il n'est pas apparu, jusqu'ici, 
sensible à l'encoche sèche ou à la casse. Il est attaqué par Colletotrichum et surtout 
Corynespora au Sud-Cameroun. Sa défoliation est relativement tardive. 
1.2.6. Clone F: IRCA 41 
Comme l' IRCA 18, il a été créé en 1974 et planté pour la première fois en 1981. Il est en 
classe 1 en Côte d' Ivoire. Sa vigueur immature est moyenne, sa défoliation est tardive. Son 
métabolisme est moyen à lent avec une montée en production très prometteuse à partir de la 
5ème année d'exploitation. 
1.2.7. Clone G : IRCA 317 
Créé en 1978, planté en 1986, il est en classe 1 en Côte d'Ivoire. Sa bonne vigueur est voisine 
de celle de PB 260. Le feuillage est sombre, la couronne assez fournie et la défoliation 
tardive. Son métabolisme est actif et sa production élevée. 
1.2.8. Clone H: IRCA 331 
Créé en 1978, planté en 1986, il est en classe 1 en Côte d'Ivoire. Sa vigueur est moyenne et sa 
croissance en hauteur importante, avec un tronc droit. Il n' est pas susceptible à la casse au 
vent. La couronne devient très couvrante après la mise en saignée. Sa bonne production est 
due à un métabolisme rapide. 
1.3. Calendrier de plantation. 
L'établissement des jardins à bois mérite une attention toute particulière. Ils représentent trop 
souvent un goulot d'étranglement et leur insuffisance quantitative va se traduire par une perte 
de la maîtrise du calendrier de plantation et par un non-respect des priorités de plantation 
accordées aux différents clones. De plus, si l'insuffisance est importante, il s'en suivra un 
retard sur le programme annuel de plantation et un déséquilibre dans les proportions des 
clones plantés, à la fin de la réalisation du projet. 
Pour obtenir une entrée en production la plus rapide possible, il faut d'abord planter les clones 
à ouverture précoce et les clones quick-starter tels que PB 260 et IRCA 230. 
Les clones prometteurs sont programmés pour une plantation en fin de projet, afin de revoir 
éventuellement ce choix clonai, au vu des résultats les plus récents. 
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Tableau 1 : Programmation des superficies à planter par année et par clone 
Année 0 1 12 3 4 2 007 2 008 2 009 2 010 2 011 (ha) % 
Clone 
PB 217 150 300 350 400 1 200 30 
PB260 100 200 250 250 800 20 
RRIC 100 100 200 250 250 800 20 
IRCA230 100 200 100 400 10 
IRCA 18 75 125 200 5 
IRCA41 75 125 200 5 
IRCA 317 75 125 200 5 
IRCA331 75 125 200 5 
Total hectares plantés 200 650 850 1150 1150 4 000 100 
Dans la région, la grenaison s'effectuant en juillet-août, le germoir sera mis en place à cette 
époque et la pépinière sac pourra commencer en août. Le greffage aura lieu 5 à 6 mois après, 
en janvier-février. Il pourra se poursuivre jusqu'en mars-avril. La plantation proprement dite 
pourra commencer en avril et se poursuivre jusqu'en septembre. 
L'obtention du bois de greffe en janvier-février nécessite une plantation du jardin à bois en 
année A-1 et la mise en place de la pépinière sac pour ce jardin à bois en A-2, soit en 2005. 
Dans le même temps, il faut prévoir de receper le jardin à bois extérieur qui fournira le bois de 
greffe pour la pépinière du jardinier à bois de GOPDC. 
Les premières mises en saignée pourront avoir lieu au sixième anniversaire, soit en 2013 pour 
des plantations en 2007. La durée d'exploitation peut être envisagée sur 20 ans, avec un 
abattage en 2033. A cette époque, le bois d'hévéa pourra être valorisé. 
1.4. Besoins en pépinière 
Pour un hectare de plantation (600 plants/ha, 510 arbres/ha+ 15 % de remplacements), il faut 
prévoir 600 plants greffés en polybag, soient 857 sacs à greffer en pépinière (30 % d'échec au 
greffage), ou 900 sacs à mettre en place compte tenu de 5 % de pertes en pépinières et au 
transport (sacs déchirés). Avec une densité de 100 000 sacs/ha, il faudra 0,009 ha de 
pépinière, 1 800 graines germées (2 graines/sac) et 2 571 graines à mettre en germoir (70 % 
de germination). 
Comme le montre le tableau ci-après la totalité des pépinières à créer pour planter les 200 
premiers hectares en 2007 occupe alors une surface de 1,8 ha à mettre en place en 2006. Le 
greffage de cette" pépinière en 2007 nécessitera 17 143 mètres de bois de greffe issus d'un 
recepage en 2006 et 515 000 graines à semer en 2006. 
1.5. Besoins en jardins à bois (JB) 
Un mètre de bois de greffe permet de réussir 8 greffes pour 10 greffes posées. Certains clones 
comme le PB 217 et le RRIC 1 OO présentent des taux de réussite médiocre. On admet alors 
une réussite moyenne au greffage de 70 %. 
Pour un hectare de plantation (600 plants/ha, 510 arbres/ha+ 15 % de remplacements), il faut 
donc prévoir 86 mètres de bois de greffe. 
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Avec un jardin à bois en doubles souches (16 000 souches/ha), en année 1, on a 16 000 rejets 
d'emblée, mais produisant seulement 1 mètre de bois de greffe par rejet. En année 2, la pousse 
des rejets est généralement plus vigoureuse et fournit 2 mètres de bois de greffe par souche. 
En année 3 et suivantes, on obtient 3 mètres par souche. 
Pour obtenir 86 m de bois de greffe sur un jardin à bois de 1 an en AO, il faut planter 94 sacs 
greffés en A-1 (86 souches et 10 % de pertes), correspondant à 0,006 ha de jardin à bois. La 
création initiale de ces JB se fait en plantant des polybags issus de pépinière mise en place en 
A-2, soit en 2005. 
La pépinière à mettre en place doit comporter 135 sacs à greffer (70 % réussite au greffage) et 
141 sacs en pépinière (5 % de pertes), soit 0,00141 ha de pépinière, qui nécessite 370 graines 
et 14 mètres de bois de greffe. 
Comme le montre le tableau 2 suivant la totalité des JB créés pour planter les 200 premiers 
hectares occupe alors une surface de 1, 18 ha. Ces JB nécessitent donc de planter 0,28 ha de 
pépinières en 2005. Le greffage de cette pépinière en 2006 nécessitera 2 694 mètres de bois de 
greffe issus d'un recepage en 2005. 
Tableau 2 : Besoins en matériel végétal pour le projet. 
Year -2 -1 0 1 2 3 4 
Calendar 2005 2006 2007 2008 2009 2010 2011 
Ha to plant 200 650 850 1 150 1 150 
Total 
4 000 
Polybag to plant 120 000 390 000 510 000 690 000 690 000 2 400 000 
Polybag to bud 171 429 557 143 728 571 985 714 985 714 3 428 571 
Polybag nursery 180 000 585 000 765 000 1 035 000 1 035 000 3 600 000 
Ha nursery 1.80 5.85 7.65 10.35 10.35 36.00 
seeds germinated 360 000 1 170 000 1 530 000 2 070 000 2 070 000 7 200 000 
seeds in seedbed 514 286 1 671 429 2 185 714 2 957 143 2 957 143 10 285 714 
Buds 171 429 557 143 728 571 985 714 985 714 3 428 571 
Budwood meter 17 143 55 714 142 857 148 571 98 571 462 857 
plant BG to eut 17143 38 571 54 762 66 667 40 000 217 143 
Polybags BG to plant 18 857 23 571 28286 70 714 
Ha BG to plant 1.18 1.47 1.77 4.42 
Polybags BG to bud 26 939 33 673 40 408 101 020 
Polybags nursery BG 28 286 35 357 42429 77786 
Budwood meter 2 694 3 367 4 041 10 102 
plant BG to eut XX XX XX 
Ha nursery BG 0.28 0.35 0.42 0.78 
2. Création du matériel végétal 
2.1. Pépinières 
2.1.1. Germoir 
Le germoir est constitué d'un ensemble de lits de sable, rectangulaires, de 1 m de large et de 5 
cm d'épaisseur, délimités par des bambous et séparés entre eux de 0, 70 m. Il est protégé par 
une ombrière. Les prepépinières de palmier sont tout à fait adaptées. Les graines produisant 
les meilleurs porte-greffes connus actuellement sont celles du clone GT 1. Des graines tout-
venant sont aussi utilisables et seront utilisées. Elles pourront provenir des plantations proches 
5 
(ARS par exemple). On sème environ 1 000 graines par mètre carré (4 500 graines/hj). Un 
arrosage abondant précède le semis, puis a lieu quotidiennement, matin et soir. Un traitement 
contre la fonte des semis sera effectué d'une année sur l'autre si le même substrat est utilisé. 
2.1.2. Mise place de la pépinière 
Choix et préparation du terrain. 
La bonne teneur en argile des sols évitera les problèmes de déstructuration de la terre 
contenue dans les sacs lors de leur transport précédant la plantation en champ. Le terrain 
sera de préférence à pente très faible (inférieure à 3 % ) pour favoriser le drainage naturel, 
prés d'un point d'eau et d'une piste carrossable en bon état au moment du plantage 
(généralement en saison des pluies). Une préparation correcte du sol nécessite par un 
défrichement total de la parcelle, avec extirpation des souches et des racines et brûlage de 
l'ensemble hors de la pépinière. Des travaux anti-érosion sont nécessaires si la pente est 
supérieure à 3 % ( digues et fossés). 
Un mulch de Geotextil®, à base de fibres de coques, sera épandu, comme pour les 
pépinières palmier. 
Piquetage et creusement des tranchées 
Elles sont destinées à recevoir les sacs. Les sacs étant rangés en double-ligne de 30 cm de 
large et de 30 cm de profondeur, chaque double ligne étant distante de 1,2 mètres de la 
suivante (allée de 90 cm). Un homme peut creuser entre 50 et 60 mètres de jauge par jour. 
Fumure de fond 
On apporte sur la terre destinée à remplir les sacs (terre de surface de préférence) une 
fumure de fond composée de 1 000 kg de phosphate tricalcique et de 500 kg de KCl. On 
mélange ensuite cette fumure à la terre en effectuant un léger binage manuel. 
Remplissage et disposition des sacs 
Les dimensions à plat d'un sac de polyéthylène (noir de préférence) sont de 25 cm x 40 ou 
50 cm (20/1 OOème d'épaisseur). Les sacs sont également légèrement perforés sur leur 
pourtour, 4 rangées de 4 trous chacune, pour faciliter l'aération et pour éliminer le trop plein 
d'eau. Un trou central de 2 cm de diamètre au fond du sac permet la sortie du pivot et ainsi 
évite son enroulement à l'intérieur du sac. Les sacs sont remplis avec le mélange terre + 
fumure de fond, un tassement non excessif étant effectué au fur et à mesure. Une fois 
remplis, ces sacs font 15 cm de diamètre Un homme peut remplir 200 sacs par journée de 
travail. Les sacs sont alors déposés dans la tranchée en ligne jumelée, de telle sorte qu'ils 
restent en contact maximum les uns avec les autres. Ils dépassent généralement de la 
tranchée de 20 à 25 cm. On peut disposer 12 à 15 sacs par mètre de tranchée, ce qui 
correspond à une densité de 1 OO 000 sacs environ par hectare, compte tenu du dispositif 
utilisé. 
Plantage des graines et élimination sélective. 
Après un arrosage des sacs le matin, on plante 2 graines espacées de 4 à 5 cm au milieu du 
sac, les deux radicules étant opposées. La densité de départ d'une pépinière en sacs est donc 
de 200 000 graines par hectare. Le repiquage d'un hectare de pépinière en sacs nécessite 200 
journées de travail (1 000 graines germées repiquées/hj). L'élimination des plants les plus 
chétifs, mal venus et réduction des double-plants à des plants uniques, a lieu en une seule 
fois dès que les plants ont atteint le deuxième étage foliaire. 
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2.1.3. Entretien de la pépinière 
Irrigation 
On apporte 120 à 150 mm d'eau par mois, deux fois par semaine. On utilisera un système 
goutte à goutte (voir Jain Industrie). A moins d' utiliser des engrais adaptés, il n ' est pas 
recommandé de dissoudre les engrais dans l' eau d' irrigation pour éviter de boucher les 
pores. 
Fertilisation 
La fumure est effectuée en apports fractionnés, à partir de l'établissement du 1er étage, dans 
chaque sac, selon le tableau 3 suivant : 
Tableau 3 : Fertilisation de la pépinière en g/sac 
Epoque d'application 















*Remarques: ne pas appliquer l'engrais avant que l'étage foliaire soit mature 
Aucun apport d'engrais en pépinière ne doit être réalisé pendant le mois qui précède le 
greffage. 
Désherbage 
Il s'effectue manuellement à l'intérieur des sacs et chimiquement dans les interlignes par un 
herbicide du type Diuron, à 3 kg de produit commercial par hectare. Le mulch permet 
cependant d'éviter cet application d'herbicide. 
Contrôle des maladies des feuilles et des adversités 
Afin de lutter contre Co/letotrichum et Helminthosporium, il est nécessaire, à partir du 5ème 
étage foliaire, de traiter jusqu'à deux fois par semaine avec des fongicides à base de 
dithiocarbamates à 2 kg/ha. Pour éviter tout risque d'accoutumance au traitement, il est 
recommandé d'utiliser plusieurs produits en alternance (3 semaines pour chacun des 
produits). Les traitements phytosanitaires peuvent se poursuivre jusqu'à 1 mois avant le 
début du greffage. L'irrigation en goutte à goutte, en évitant de mouiller les feuilles limitera 
les attaques. 
Contre les animaux éventuels, on pourra mettre un grillage entourant la pépinière. 
Arrachage des sacs et conditionnement. 
Après le greffage, l'arrachage des sacs a lieu dès le mois d'avril de l'année 0, les plants étant 
alors âgés de 9 mois : 
incliner l'axe du sac afin de dégager la base du pivot sous le sac, 
sectionner ce pivot juste en dessous du sac, à l'aide d'un grand sécateur, 
couper soigneusement les racines latérales qui dépassent du sac, recéper la partie 
aérienne à Sem au-dessus du greffon en prenant soin de ne pas blesser ce dernier. 
Si le transfert des sacs dure longtemps on peut paraffiner la partie, recépée. Un homme peut 
extraire 250 sacs par journée de travail. 
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2.1.4. Greffage. 
Durant cette période, il est nécessaire de surmonter les problèmes hydriques dus à la saison 
sèche en poursuivant l'irrigation. L'âge physiologique du bois de greffe doit être voisin de 
celui du porte-greffe. 
Organisation du travail 
Chaque matin, on procède à la distribution du bois de greffe. La zone de greffage est 
répartie en mini-parcelles qui correspondent au travail effectué par un greffeur, ce qui 
facilite les contrôles. Un greffeur effectue en moyenne 1 OO greffes/jour. Chaque greffeur 
dispose: 
d'un greffoir (SANDVIK-PRADINES, No. 11), composé d'une lame très affûtée et, à 
l'opposé, d'un onglet à l'aide duquel il décolle l'écorce, 
d'une pierre à aiguiser (CORINDON), 
de chiffons propres, 
d'une caissette en bois lui permettant de ranger les bourgeons à greffer, et de les 
disposer sur une surface humide (chiffon ou mousse de polyéthylène humidifiés), 
de bandes de greffage en plastique (polyéthylène transparent, épaisseur de 
12/lOOème), d'environ 3 cm de large et 40 cm de long, qui servent à ligaturer la 
greffe. 
Il est recommandé, dans la mesure du possible, 
. de greffer des plants dont le bourgeon apical est en pleine activité, 
. de ne pas greffer les porte-greffe peu vigoureux, on les greffera plutôt au second tour, 
. d'arrêter impérativement tout apport d'engrais au moins un mois avant le greffage. 
Démaillotage et contrôles 
Le premier contrôle a lieu lors du démaillotage, 3 semaines après le greffage. Dans le but de 
faciliter le comptage, on attache la bande qui a servi à ligaturer le greffon sur les plants où la 
greffe a bien pris, à environ 1 mètre du sol. 
Le second contrôle a lieu 3 semaines après le démaillotage. Une greffe est alors considérée 
comme réussie si bourgeon et tissus sont toujours vivants. Dans le cas contraire, on 
reprendra le plant lors d'un second tour de greffage, la fenêtre étant alors ouverte sur le 
porte-greffe du côté opposé à la première greffe. · 
2.2. Jardins à bois 
Choix et préparation du terrain. 
Il est identique à celui de la pépinière mais doit de plus être exempt de couches indurées 
jusqu'à 1 mètre de profondeur, pour permettre le bon développement du pivot. On effectuera 
un labour profond croisé sur une profondeur de 40 à 60 cm .. On apporte en fumure de fond 1 
000 Kg/ha de phosphate du Togo. Un travail superficiel du sol, destiné à enfouir l'engrais et 
à émietter la surface du sol est effectué. L'épandage du mulch Geotextil® peut être précédé 
d'un herbicide pré-émergent. La préparation du terrain est très importante car elle permet de 
limiter les risques de propagation des maladies (notamment du Fomes) et elle conditionne 
ensuite, en grande partie, les possibilités de croissance des plants 
8 
Mise en place du jardin à bois 
Le dispositif utilisé pour le jardin à bois consiste en un double plantage ( obtention à terme de 
2 plants par emplacement) effectué tous les 1 mètre x 1 mètre. Des allées, de 2 mètres de 
large, sont aménagées tous les 20 mètres. Par conséquent, la densité réelle d'un jardin à bois 
est d'environ 16 000 plants par hectare 8 000 emplacements x 2 plants par emplacement. On 
plante 2 plants greffés issus de pépinière en sacs par emplacement. 
Entretien du jardin à bois. 
On surveille les risques de propagation des maladies on traite en cas d'attaques severes, 
comme pour la pépinière. On élimine régulièrement les adventices par un sarclage manuel ou 
en utilisant des herbicides, en l'absence de mulch. On apporte une fumure adaptée au rythme 
de coupe du jardin à bois. Pour des coupes annuelles, on apporte par année et par 
emplacement 1 OO g d'urée, 500 g de TSP et 60 g de KCl. 
Conduite du jardin à bois. 
La conduite à maturité, outre les soins postérieurs au greffage déjà mentionnés dans le 
paragraphe précédent, consiste en une succession de techniques particulières : ébourgeonnage, 
effeuillage, coupe du bois de greffe et gestion des souches. 
L'ébourgeonnage des rejets du porte-greffe doit être effectué très régulièrement et au 
minimum, une fois par semaine. On ne garde qu'un rejet par souche mais il est préférable 
d'attendre 1 à 2 mois, avant de procéder à l'élimination des rejets pour 2 raisons : il existe un 
risque important de perte des jeunes rejets sélectionnés (casse au vent, blessures, maladies, ... ) 
et les rejets multiples semblent activer la remontée de sève au départ. L'élimination des 
bourgeons axillaires se fait aussi au fur et à mesure de la croissance des rejets pour favoriser 
la vigueur du bourgeon apical et obtenir un bois de greffe rectiligne. Ces différents types 
d'ébourgeonnage nécessitent environ 20 journées de travail par hectare et par an. 
L'effeuillage a pour but de faciliter le greffage en éliminant préalablement les pétioles des 
feuilles sans blesser les bourgeons axillaires. On coupe les pétioles à 1 ou 2 cm de leur base 
sur le sujet, 5 à 7 jours avant la coupe du bois de greffe. L'effeuillage peut être réalisé jusqu'à 
3 ou 4 mètres de hauteur grâce à un greffoir disposé au sommet d'un manche adéquat, mais il 
est essentiel de conserver l'étage foliaire supérieur, afin que le rejet reste encore actif durant 
cette dernière semaine. L'effeuillage nécessite environ 10 journées de travail par hectare. 
La coupe du bois de greffe s'effectue à l'aide d'une scie à main (lame de 40 cm), et a toujours 
lieu 10 à 20 cm au-dessus de la cicatrice du dernier recépage. Le bois de greffe est ensuite 
découpé tous les mètres afin de faciliter le transport et la distribution aux greffeurs. Dans le 
cas où un transport à longue distance est nécessaire, il est recommandé de paraffiner les 
parties recépées du bois de greffe et de le conserver dans des conditions fraîches et humides. 
Le bois de greffe peut alors être encore utilisable pendant 2 à 3 jours au maximum. Les 
différentes opérations nécessitent environ 10 journées de travail pour 1 hectare de jardin à 
bois. 
Le premier recépage a lieu en janvier-février de l'année O au bout de 6 à 8 mois. Dans la 
pratique, on procède au recépage au moment de l'établissement de la pépinière à greffer, ou 1 
à 2 mois auparavant. Après chaque recépage, on conserve les 2 souches et on les conduit à 1 
rejet par souche ; Dès que, pour une raison ou pour une autre (maladies, casse au vent, 
vigueur trop faible ... ), une souche disparaît, la seconde est conduite à 2 rejets. 
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3. Plantation et entretien immature 
3.1. Préparation du terrain 
La préparation du terrain s'effectuera comme pour le palmier, derrière palmeraie (Kwae) ou 
derrière savane arborée (Okumaning). Sur les pentes, en particulier à Kwae où le relief est 
plus important, les lignes d'hévéas seront disposées par panneau, en lignes brisées, 
perpendiculairement au sens des lignes de plus grande pente. Les lignes, espacées de 7 mètres 
seront sous-solée à 1 mètre. 
A Kwae, derrière palmiers, le Pueraria phaseoloides déjà mis en place repousse 
spontanément. Par contre, à Okumaning, il sera nécessaire de semer le Pueraria dés la 
préparation du terrain terminée, à raison de 12 kg de graines par hectare. Les essais de mise en 
place du Mucuna bracteata sont prometteurs. Le Mucuna cochinchinensis n'est pas 
pluriannuel et ne produit pas de graines. Les précédents culturaux des zones à planter à 
Okumaning laissent penser que les invasions de Panicum maximum seront beaucoup moins 
importantes que pour les plantings de 2002 à 2004. 
3.2. Plantation 
Une densité de 500 arbres/ha conduit, dans de bonnes conditions à une densité d'arbres 
saignés à l'ouverture de 400-450 a/h~ ce qui est un optimum. L'hévéa est très plastique et se 
satisfait de dispositifs extrêmement variés, contrairement au palmier à huile. Le dispositif 
utilisé est de 7 m x 2,8 m, soit une densité de 510 arbres/ha. C'est un compromis entre la 
distance entre deux lignes qui conditionne la rapidité de la fermeture de la couronne et la 
distance entre deux arbres sur la ligne qui conditionne les déplacements du saigneur et le 
volume de la tache de saignée. 
Les trous auront une dimension de 40 x 40 x 50 cm. La plantation des sacs greffés peut 
s'effectuer après le recepage, à bourgeon dormant ou de préférence avec la partie greffée 
développée à 1 étage. On sélectionne les sacs présentant un développement homogène. 
Les polybags prévus pour les remplacements seront mis dans une tranchée en bord de 
parcelle. Les premiers remplacements auront lieu 2 à 3 mois après la plantation. Le second 
tour aura lieu avant un an. Au-delà de ce délai, il n'est plus économique d'effectuer les 
remplacements. 
Les tours d'ébourgeonnage auront lieu tous les 15 jours les 2 premiers mois, puis tous les 
mois la première année et tous les 3 mois en année 2. La tache de travail est de 5 ha 
d'ébourgeonnage par jour et par homme. 
Des inventaires et des contrôles de croissance auront lieu tous les ans. 
3.3. Entretien 
Le rapprochement des hévéas sur la ligne impose, dès la plantation un sarclage en ligne et non 
en rond, comme pour le palmier. C'est ce dispositif en ligne qui fait que les parcelles plantées 
en hévéa sont plus susceptible à l'érosion et doivent être plantées en panneaux. Les lignes 
seront sarclées puis fauchées à ras tous les 2 mois en saison des pluies et en début de saison 
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sèche. A partir de la deuxième année, après aoûtement des tiges, on pourra employer un 
herbicide du type Glyphosate en pulvérisation Low-Volume. 
En attendant le complet établissement de la plante de couverture, l'interligne sera rabattue 
tous les 4 mois. A partir de la quatrième ou de la cinquième année, les couronnes d' hévéa se 
rejoignent et la concurrence des adventices devient négligeable. Pendant la phase mature 
l' entretien est effectué pour permettre une meilleure surveillance de la saignée. 
Pour limiter les risques d'incendie les pourtours de parcelle devront être dégagés. Des rondes 
de surveillances doivent être effectuées en saison sèche. 
3.4. Fertilisation 
Elle est indispensable les 4 premières années, en attendant que le système racinaire 
s'établisse. Les prévisions de dépenses pouvant peser lourdement sur la rentabilité du projet, 
surtout pendant la phase improductive d'établissement, il est important d'éviter les fumures 
inutiles. Celles-ci devront être adaptées au précédent cultural (palmiers, jachère cultures 
pérennes, manioc cultures annuelles). Seules des analyses de sol et des essais de forme et de 
doses d'engrais permettraient d'ajuster la fumure. Les doses proposées (200 g/arbre/an de 19-
15-13) sont proches de celles utilisées par le ROPP de la GREL. Elles seront revues après 
bilan des essais de fumure menés dans le cadre de la recherche d'accompagnement de ce 
projet. 
En dehors du phosphate apporté dans le trou de plantation, les engrais doivent être mis aussi près 
que possible des racines. Celles situées près du collet s'allongeant avec l'âge, la fumure sera 
épandue autour du pied de l'arbre de façon à former un couronne de 30 cm de large à partir du 
tronc au cours de la première année, celle ci couvrant jusqu'à 1 mètre de large en fin de deuxième 
année. Puis, l'épandage se fait sur la ligne de plantation jusqu'à ce que les couronnes se 
rejoignent et enfin, l'engrais est répandu sur toute la surface dans les années suivantes. 
L'épandage devra toujours être fractionné en début et en fin de saison des pluies. 
3.5. Lutte contre les maladies 
Le régime climatique et l'aspect des plantations adultes proches n'indiquent pas de risques 
particuliers de maladies de feuille. En cas d'attaque, la diversification clonale proposée 
permettra de limiter les risques. 
Les maladies de panneau du type Phytophtora n'ont pas non plus été observées. Nous n'avons 
pas prévu de traitement préventif. En cas d'attaque, les traitements recommandés sont simples 
et efficaces. 
L'incidence de la maladie de racine, Fomes lignosus, devrait être pratiquement inexistante à 
Kwae, derrière parcelle de palmiers. A Okumaning, derrière jachère ou autres pérennes, elle 
sera réduite mais des rondes de détection devront être effectuées dès la troisième année et 
pendant au moins 3 ans, jusqu'à la mise en saignée. Tous les arbres entourant les foyers sont 
examinés en dégageant la terre au niveau du collet et des racines latérales pour observer la 
présence du mycélium sur les arbres infectés. Tous les arbres infectés sont marqués avec une 
bande plastique rouge. Tous les arbres sains situés à proximité immédiate des arbres morts ou 
infectés sont marqués avec une bande plastique bleue. On traite les arbres marqués 
immédiatement après la détection. Le traitement consiste à épandre 50 g/arbre de Bayfidan 
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granulé autour du collet, suivi par un binage léger pour incorporer les produits au sol. 
L'élimination est indispensable : les arbres morts et infectés sont éliminés, les pivots et les 
racines latérales sont enlevés et évacués. 
4. Saignée 
4.1. Système d'exploitation 
Les premières ouvertures auront lieu 6 ans après la plantation, dés que la circonférence le 
permettra. On estime à 300 le nombre d'arbres ouverts en première année. Les ouvertures 
complémentaires pourront avoir lieu l' année suivante pour atteindre un maximum de 450 
arbres saignés par hectare. Les pertes sont ensuite estimées à 2 % par an : casse au vent, 
encoches sèches, maladies . . . 
Avec une 1/2S, c'est la fréquence d/4, actuellement le meilleur compromis entre le rendement 
par ha et le rendement par saigneur, qui a été retenue. Avec une tâche de 800 arbres, un 
saigneur pourra saigner 2 ha/jour et par alternance, soit 8 ha au total. Les arbres seront 
stimulés à l'Ethrel à une fréquence qui sera précisée par age et par clone. 
Le ramassage pourrait avoir lieu en coagulums des champs, suivant la demande du marché. 
4.2. Productions attendues 
Le tableau 4 suivant montre une estimation de 2 tonnes/ha/an en période de croisière pour la 
moyenne des clones retenus. 
Tableau 4: Estimation des productions par hectare et par an 
Année de saignée SI S2 S3 S4 S5 S6 et suivantes 
Age 6 7 8 9 10 11 
Kg/ha/an 400 800 1 200 1 500 1 800 2 000 
Ces estimations conduisent aux productions suivantes (tableau 5). 
Tableau 5 : Estimation des productions totales par année 
Age 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 
Année 2 013 2 014 2 015 2 016 2 017 2 018 2 019 2 020 2 021 2 022 2 023 2 024 
Tonnes 80 420 1 100 2 220 3 735 5 145 6 335 7 195 7 770 8 000 8 000 8 000 
5. Les besoins en main d' œuvre 
La figure suivante montre l' évolution des besoins en main d'œuvre dans l'hypothèse d'un 
démarrage des plantations en 2007. Le pic de main d'œuvre en 2011 correspond aux activités 
d' entretien des parcelles immatures. Avec 1 million de sacs à greffer en 2010 et 2011 , à 
raison de 1 OO greffes par jour, il faudra former au minimum 200 greffeurs travaillant sur 50 
jours (2 mois). 
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Evolution des besoins en main d'oeuvre 
































Ces propositions techniques serviront de base à l'analyse financière du projet pour étudier sa 
rentabilité. Cette dernière devrait être assurée compte tenu du contexte favorable de 
l'évolution prévisible des prix du caoutchouc naturel. L'analyse financière sera réalisée par la 
SIAT. 
Rappel des conclusions techniques sur le plan agronomique : 
4 clones industriels confirmés et 4 clones prometteurs, 
jardin à bois en doubles souches, 
pépinière en sac, 
préparation du terrain avec sous solage à 1 m, 
plantation à 510 a/ha (7 x 2,8 m), 
Pueraria en plante de couverture, 
entretien manuel puis herbicide, 
fertilisation les 4 premières années, 
ouverture des arbres 6 ans après la plantation, 
saignée en 1h s d/4 6d/7 ET 2,5 %, 
stimulation adaptée au clone, 
production estimée à 2T /ha à partir de la 6ème année de saignée. 
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• "L'ÂGE D'OR DU CAOUTCHOUC NATUREL, C'EST MAINTENANT" 
Pour 2004, tout va bien pour le caoutchouc naturel. Les prix à la 
hausse depuis 2001 ont remonté le moral des producteurs et la 
consommation demeure soutenue. Les perspectives du caoutchouc 
naturel demeurent liées au marché du pneumatique et au dyna-
misme de l'économie chinoise. 
Pas de surprise. Comme pour nombre de 
matières premières, les cours du caoutchouc 
sont largement influencés par le dynamisme 
chinois qui tire les prix vers le haut. En deux 
ans, ils ont augmenté de 100%, fait observer 
la maison de négoce Safic-Alcan. En 2001, 
les cours étaient tombés à leurs plus bas 
niveaux. Aujourd'hui, ils atteignent des som-
mets. Pour la seule année 2003, ils ont aug-
menté de 16% en euros et de 40% en dol-
lars. Une véritable aubaine pour les 
producteurs. Les plantations redeviennent 
L'offre se répartit entre 41% de caoutchouc 
naturel et 59% de synthétique. Et, contraire-
ment à ce que l'on pourrait penser, la produc-
tion de CN a augmenté depuis le premier choc 
pétrolier, regagnant 10% de part de marché 
contre le synthétique. • Au début des années 
19 70, sa part dans la production totale de 
caoutchouc était tombée à 30%. Des facteurs 
techniques, économiques et organisationnels 
ont remis à l'ordre du jour le caoutchouc natu-
rel", explique Bruno Muret, responsable éco-
nomique et communication du Syndicat 
national (français) du caoutchouc et des 
polymères (SNCP) . 
Sur le plan chimique, ce sont des produits dif-
férents. Au sein même des synthétiques, on 
• ne compte pas moins de 15 familles diffé-
rentes, dont l'échelle de prix au kilo peut 
varier de 1 à 10 voire plus, selon qu'il s'agisse 
d'un élastomère courant ou de spécialité. Cer-
tains élastomères de spécialité utilisés dans 
un environnement à fortes amplitudes ther-
miques, pour leurs qualités de résistance à la 
pression, leurs capacités de déformation ou 
de résistance à des fluides agressifs, trouvent 
des applications dans le secteur spatial, ['off-
shore et l'aéronautique. 
En revanche, le caoutchouc d'une semelle de 
chaussures n'a pas besoin de présenter les 
mêmes performances techniques. Ainsi, selon 
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rentables et les investissements redémarrent. 
Face à cela, la consommation mondiale de 
caoutchouc (naturel et synthétique) a pro-
gressé de 4,8% en 2003, à 19 millions de 
tonnes (Mt). Dans toutes les régions du 
monde, la consommation s'inscrit à la 
hausse : Asie Pacifique ( +6% ), Union euro-
péenne (+5,7%), autre Europe (+5,7%) 
Afrique (+3,4%), Amérique latine (+3,1%) et 
Amérique du Nord ( +2,4%). En Chine, on 
assiste à une véritable explosion ; + 13%, 
après une croissance annuelle de 8% pen-
ses caractéristiques techniques et chimiques, 
le prix du kilo de caoutchouc naturel ou syn-
thétique est vendu sur une échelle entre 1 et 
30 euros. Evidemment, il ne s'agit pas des 
mêmes produits. Le CN conserve tout son inté-
rêt, notamment pour la filtration des vibrations 
des moteurs (train et avion) et pour son pou-
voir collant. Il permet aussi un moindre 
échauffement des pneumatiques radial. Si la 
fabrication des pneus utilise une part impor-
tante de caoutchouc naturel, elle incorpore 
aussi 3 sortes de caoutchouc synthétiques. 
Question prix, les deux sont à la hausse. 
Depuis 2001, le CN, a vu les cours s'envoler et 
le CS, issu de produits pétroliers, subit la 
hausse du baril. Actuellement, le naturel 
tourne autour de 1,2 euro le kilo livré en 
France. Le CN reste un produit à forte poten-
tialité, et suscite un regain d'intérêt motivé 
par une production importante de gants et de 
préservatifs, mais aussi de chaussures, sur-
tout en Asie du Sud-Est. "A court et moyen 
tenne, la substitution, dans un sens comme 
dans l'autre, entre caoutchouc naturel et syn-
thétique joue peu, compte tenu des défauts et 
des qualités de chacun", selon Bruno Muret. 
Les deux filières présentées auparavant 
comme concurrentes, sont devenues de plus 
en plus complémentaires. 
S.R. 
Annexe 1 
Dossier réalisé par 
Sylvie Rantrua 
Jeunes plants d'hévéa, photo lfoca (Institut national 
de formation et d'enseignement professionnel du 
caoutchouc) 
dant qwtre ans. La Chine est devefltie l'ac-
teur majeur de ce marché avec 18% des 
importations mondiales devant les Etats-
Unis ( 16%) et le Japon ( 10% ). L'Asie 
consomme à elle seule la moitié de la pro-
duction mondiale de caoutchouc naturel et 
synthétique. 
En 2003, la production mondiale de caout-
chouc naturel (CN) a atteint 7,9 Mt, en 
hausse de 8,5% par rapport à 2002, concen-
trée sur trois principaux producteurs : Thaï-
lande. Indonésie, Malaisie. Si la demande de 
CN reste très soutenue depuis deux ans, le 
déséquilibre du marché en 2003, avec une 
demande supérieure à l'offre, tend à se résor-
ber vers la fin de l'année et surtout début 
2004 grâce à une intensification de la pro-
duction, notamment en Asie et en particu-
lier en Thaïlande. Sur les marchés, les ten-
sions s'apaisent, avec toujours une petite 
tendance à la hausse des prix. 
La Chine occupe le cinquième rang mondial 
pour la production de CN (550 000 t) et, 
depuis l'année dernière, elle est en tête du 
peloton des importateurs. Elle occupe aussi 
une place stratégique dans le domaine du 
synthétique : troisième producteur derrière 
les Etats Unis et le Japon. En 2003, sa pro-
duction de caoutchouc synthétique (CS) a 
atteint 11,54 millions en hausse de 3,8% par 
rapport à l'année précédente. Toutefois, cette 
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production de synthétique est mieux repar-
tie entre les différentes régions du monde. La 
tendance de son prix est aussi à la hausse : 
ce dérivé du pétrole subit de plein fouet la 
hausse du baril. 
>> Banne tenue de route pour Michelin -
Un marché plus spéculatif 
'Le marché a très nettement évolué depuis trois 
ans auec une part de la spéculation qui ne cesse 
d'augmenter•, constate Safic-Alcan. Le niveau 
des prix ne reflète plus la demande physique. 
Tokyo, un marché papier qui a toujours était 
très spéculatif, prend de plus en plus le pas 
sur les auues places qui se mettent au dia-
pason. "Quand Tokyo bouge, Singapour suit', 
ajoute Safic-Alcan. "En Thaïlande, premier pro-
ducteur de CN, les maisons de négoces qui achè-
tent la marchandise physique aux petits produc-
teurs et la transforment en latex centrifugé ou 
en caoutchouc CV ou L grade, se couvrent en 
titres papiers. Elles achètent au fur et à mesure 
de la production et reuendent donc à terme. La 
hausse de la production thaïlandaise a ainsi 
fauorisé le développement du marché à terme de 
Tokyo mais aussi celui de Shanghai. Ce marché, 
ouvert depuis deux ans, traite des 11olumes de 
plus en plus important", observe Safic-Alcan. 
La lisibilité du marché, avec cette part crois-
sante de la spéculation, est donc plus floue. 
En revanche, il semble acquis que la hausse 
vertigineuse des cours ces deux dernières 
Michelin a annoncé un chiffre d'affaire de 3,8 
milliards d'euros au 1er trimestre 2004, en 
hausse de 3,9% par rapport au 1er trimestre 
2003 et de 9,5% à taux de change constant. 
Les volumes des ventes ( exprimés en tonnes) 
ont augmenté de 7 ,6%. 
Cette croissance au premier trimestre est due 
en partie à certains facteurs conjoncturels, 
notamment des achats anticipés préalable à 
des hausses de prix et à la très bonne tenue 
du marché français due à l'entrée en vigueur, 
le 1er mars 2004, du décret sur Le traitement 
des pneus usagés. 
Comparé à un 1er trimestre 2003 particulière-
ment déprimé, le marché américain se 
redresse aussi. Cependant, les bons résultats 
engrangés au premier trimestre ne doivent pas 
être extrapolés sur l'ensemble de l'année, 
compte tenu des facteurs très conjoncturels 
années ne pourra se poursuivre au même 
rythme. Et si la production cette année sera 
légèrement inférieure à la demande, il 
n'existe pas pour autant de risque de pénu-
rie pour le moment. Selon l'international 
Rubber Study Croup, "malgré le fait que la 
production de caoutchouc naturel continue de 
progresser de 7,89 Mt à 8,26 millions, le taux 
de croissance fléchit de 11,4% à 6,4%. La crois-
sance de la production de CS est passé de 11,27 
Les principaux producteurs de caoutchouc naturel 
(en millier de tonnes) 
2002 2003 2004 
Production de caoutchouc synthétique et naturel (en tonnes) 
2002 2003 % 2003/02 2004 % 2004/03 
Production de caoutchouc naturel (en tonnes) 
2002 2003 % 2003/2002 2004 %2004/2003 
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qui ont influencé le marché du pneumatique 
au 1er trimestre. 
A l'occasion de la présentation de son chiffre 
d'affaires trimestriel, Michelin a annoncé une 
augmentation du prix des pneumatiques tou-
risme et camionnette, motivée par l'évolution 
du prix des matières premières, toujours 
orientés à La hausse. En février 2004, Miche-
lin tablait sur une hausse de 10% à 15% du 
caoutchouc naturel et une hausse en dollars 
de 5"/o pour l'ensemble des matières pre-
mières. Si pour le caoutchouc naturel les pré-
visions semblent se réaliser, en revanche, la 
flambée des cours du baril se répercute inévi-
tablement sur le prix des dérivés pétroliers 
dont le caoutchouc synthétique qui entrent 
aussi dans la fabrication des pneus. Michelin, 
malgré des ventes au premier trimestre qui 
ont bondi de 3,9% à 9,5%, préfère jouer la 
prudence. 
à 11, 72 Mt entre août 2003 et juin 2004, avec 
un taux de croissance ferme entre 5% et 6%, 
sur la même période". La production demeu-
rant supérieure à la consommation, les 
stocks de CN se reconstituent. De 70 000 t 
à la fin de l'année, ils sont passés à 271 000 t 
en juin. Pour le CS, leurs volumes restent 
stables autour de 100 000 t. 
Lors de sa 40ème assemblée qui s'est tenue 
au Cameroun en mars dernier, le secrétaire 
général de l'IRSG, M. Budiman, a souligné 
que la nette hausse de la consommation de 
caoutchouc naturel comme du synthétique 
en 2003 devrait se poursuivre ces deux pro-
chaines années. 
Selon les estimations de Prachaya Jumpasut, 
économiste à l'IRSG, la demande devrait 
croîue de 3,8% en 2004 avant de s'accélérer 
et atteindre 4,9% de croissance en 2005, tirée 
par le marché asiatique. Les projections de 
production de CN tablent sur une hausse de 
7,5% ces deux prochaines années, ce qui 
devrait gonfler les excédents, avant que la 
croissance de la production ne décélère en 
2005. Un excès de demande par rapport à 
l'offre est aussi anticipé sur le CS sur la 
période 2004/05. 
Un quart des importations 
françaises viennent d'Afrique 
Sur le long terme, la production de CN pour-
rait accuser un repli, compte tenu d'un net 
ralentissement des investissements dans les 
plantations ces dernières années . 
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Et si la croissance de la production a été sou-
tenue dans les pays d'Asie du Sud-Est ces deux 
dernières années, stimulée par la remontée 
des prix, la marge de progression reste faible. 
Rappelant que l'Amérique latine et l'Afrique 
ne contribuent respectivement que pour 2% 
et 4,8% à l'offre mondiale, M. Budiman a 
alors affirmé que "sur le long tenne l'Afrique 
devrait jouer un rôle primordial dans la couver-
ture des besoins en caoutchouc naturel". 
Ces dernières années, la production .africaine 
est restée stable, représentant moins de 5% de 
l'offre mondiale. Avec deux pays leaders, la 
Côte d'Ivoire et le Liberia qui produisent res-
pectivement quelque 100 000 t, le reste de la 
production est dispersée entre le Nigeria, le 
Cameroun, le Ghana, la Sierra Leone, le Gabon 
et la RD Congo. Les principaux problèmes du 
développement de cette culture en Afrique sont 
les situations politiques souvent instables et 
des ruptures d'approvisionnement liées aux 
transports. Toutefois, la France, compte tenu de 
la proximité géographique, réalise un quart de 
son approvisionnement sur le continent. 
Aujourd'hui la demande de CN, comme pour 
la plupart des matières premières, est tirée par 
trois pays essentiellement -la Chine, l'Inde et 
les Etats-Unis- et par un secteur, l'industrie du 
pneumatique, qui absorbe 70% à 80% de la 
production. Ce qui fait dire à Safic-Alcan : 
"On aura toujours besoin de caoutchouc". 
Dans les pays développés, 70% des pneus ven-
dus alimentent le marché du remplacement et 
30% celui de la première monte (voitures 
neuves). ·L'évolution de la conjoncture dans les 
pays occidentaux mais aussi la poursuite de la bou-
limie de matières premières de la Chine seront les 
principaux déterminants à surveiller·, explique 
Jérôme Sainte-Beuve, chef du programme hévéa 
au Cirad. Depuis le début de l'année, la Chine 
tente de contrôler un peu le rythme de son éco-
nomie, jugée au bord de la surchauffe. La 
menace de la hausse des prix du pétrole et d'un 
crédit moins souple planent sur les dépenses de 
consommation et les investissements. 
Outre les pneus, le caoutchouc naturel entre 
dans la composition de produits tels les 
gants, capotes, semelles de chaussures, pièces 
de voitures ... "Le caoutchouc naturel conserve 
une image du passé. Pourtant, la production 
mondiale a tout de même était multipliée par 4 
depuis les années 1960, passant de 2 à 8 Mt. 
Finalement, on pourrait dire que l'âge d'or du 
caoutchouc naturel, c'est maintenant.·, com-
mente Bruno Muret, responsable écono-
mique et communication du Syndicat fran-
çais du caoutchouc et des polymères. 
Sylvie Rantrua 
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>> Le marché des pneumatiques dopé 
Au premier trimestre, les marchés de pneuma-
tiques affichent une hausse de volume supé-
rieure aux attentes et dans un environnement 
favorable en terme de prix. Le marché nord 
américain, déprimé au premier trimestre 2003 
par l'impact de la guerre d'Irak et des consé-
quences des rappels Firestone, ne pouvait 
que se redresser. La demande a été gonflée 
par des achats anticipés des revendeurs avant 
la hausse des prix annoncée par les fabricants 
en Europe et en Amérique du Nord. 
Si aux Etats-Unis, la reprise économique qui 
s'installe pourrait continuer à entretenir la 
demande de pneumatique, en revanche, les 
autres facteurs qui ont contribué à soutenir 
favorablement la demande au 1er trimestre, 
pourraient bien se retourner. La plupart des 
distributeurs ont augmenté leurs stocks de 
pneus avant l'augmentation des prix. Depuis 
fin 2002, la France applique la législation 
européenne sur les pneus usagés non recy-
clables (PNUR) qui interdit la décharge de 
pneus à l'horizon 2006. l'industrie pneuma-
tique se voit dans l'obligation ("responsabi-
lité producteur") de collecter et de traiter les 
pneus usagés non recyclables par le biais 
d'une société commune Aliapur. Les surcoûts 
engendrés par le financement des activités 
d'Aliapur sont répercutés par les fabricants sur 
le prix de vente aux distributeurs (sell-in). 
Sur les marchés murs, l'Europe, les Etats-Unis 
et le Japon, le pneumatique de remplacement 
est plus important que celui de la première 
monte (voiture neuve). En Europe, le marché 
du remplacement Tourisme-Camionnette, a 
enregistré une hausse de 5,3% au premier tri-
mestre 2004. La progression du marché sel/-in 
est essentiellement liée à la hausse de 10% 
sur le marché français, liée aux achats antici-
pés du fait de la hausse prévisible induite par 
la création de la filière de recyclage des 
PUNR. Le marché de l'Europe centrale et de 
l'Est -10"/o du marché européen- a aussi 
connu une forte progression de 17%. "Si l'on 
exclue ces deux facteurs, le marché européen 
du remplacement se situe à un niveau histori-
quement élevé et continue de croitre de 2,6% 
au premier trimestre 2004. Le marché "pre-
mière monte" est stable par rapport à son 
niveau du premier trimestre 2003. Il reste 
orienté vers le haut de gamme", analyse la 
société Michelin. En Amérique du Nord, le 
marché du remplacement Tourisme-Camion-
nette s'est complètement redressé passant de 
-5,4% pour le premier trimestre 2003 par rap-
port à la même période de l'année précé-
dente, à + 5,8% au premier trimestre 2004. 
Le marché Tourisme-Camionnette première 
monte américain a enregistré une baisse de 
1% au 1er trimestre 2004 par rapport au 1er 
trimestre 2003 qui avait été dopé par des 
offres promotionnelles. 
Tous les regards se portent sur l'Asie où la 
demande reste solide, soutenue en particulier 
par le Chine, le troisième plus gros marché 
derrière le Japon et la Corée du sud. Au 
Japon, le marché du remplacement reste peu 
actif alors que les exportations japonaises 
sont toujours très dynamiques. Les marchés 
de première monte en Chine et en Thaïlande 
sont en plein essor et le marché du pneuma-
tique poids lourd radial en Chine poursuit son 
développement. 
S.R. 
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• L'ASIE NE POURRA PAS RÉPONDRE SEULE À LA HAUSSE DE LA DEMANDE 
Face à la croissance de la demande, les producteurs asiatiques 
avancent en ordre dispersé. Avec des cours à la hausse, l'Afrique à 
une chance à saisir. 
La production asiatique de caoutchouc naturel 
ne devrait pas augmenter aussi rapidement que 
la demande mondiale. La bonne tenue des cours 
depuis la mi-2003 a favorisé une certaine reprise 
de la production, mais sans pour autant débou-
cher sur des stratégies globales de relance. Seule 
la Thai1ande, premier producteur mondial. envi-
sage des plantations. Il s'agit avant tout de relan-
cer l'économie dans une zone agricole dominée 
par la culture du manioc. La région, au Nord-~t, 
proche du Cambodge, ne présente pas des condi-
tions climatiques optimales. Mais avec une su-
perficie envisagée de l GO 000 hectares, plantée 
de clones, c'est près de 128 000 tonnes (t) de 
caoutchouc qui pourraient sortir de cette zone à 
moyen terme. Les plantations ont déjà commencé, 
sur financement nationaL En revanche, les plan-
tations au Sud du pays vieillissent, ce qui pour-
rait entamer une productivité déjà en légère baisse. 
Les récents troubles politiques dans cette région 
pourraient inciter le gouvernement à débloquer 
des fonds pour rajeunir les plantations. 
Palmiers à huile contre hévéa 
en Indonésie 
Des fonds gouvernementaux : voilà ce qui fait dé-
faut à l'Indonésie. Le gouvernement refuse de 
mettre la main à la poche pour supporter le sec-
teur. Et comme la production est assurée à 85% 
par des petits producteurs, il n'y aura pas d'in-
vestissements majeurs dans les prochaines an-
nées. La production est néanmoins en hausse de-
puis quelques mois, de près de 10% sur un an. 
Cela s'explique principalement par la remise eri 
saignée de zones délaissées -c'est donc un effet 
direct du raffermissement des cours. qui ne pourra 
pas s'étendre indéfiniment. 
L'expansion des cultures n'est pas à l'ordre du 
jour. Comme le fait remarquer Suharto Honggo-
kusumo, directeur exécutif du Gapkindo (Asso-
ciation indonésienne des producteurs de caout-
chouc), 'l'Indonésie est déjà le pays comprenant la 
plus grande superficie plantée d'hévéas au monde, 
avec 3,3 millions d'hectares. Mais, avec 1,8 Mt an-
nuelles, nous ne sommes que le second producteur. La 
solution ne réside pas dans l'expansion des planta-
tions" . Une remarque d'actualité quand on sait 
que les plantations de palmiers à huile progres-
L'IRCOblNTERNATIONAL RUBBER 
C NSORTIUM LIMITED 
l'accord tripartite est né Le 12 décembre 
2001 de la volonté des trois premiers pro-
ducteurs mondiaux de soutenir des cours en 
pleine débandade. le temps de se mettre 
d'accord sur objectifs et moyens, les cours 
étaient déjà repartis à la hausse. Les outils 
n'ont donc encore jamais été utilisés. Ils 
s'appliquent lorsque les cours atteignent un 
prix plancher, aujourd'hui officiellement fixé 
à $ 1, 10 Le kilo. 
Les mesures à long terme (SMS, Supply 
Management System) concernent les replan-
tations, la diversification et la conversion 
vers d'autres cultures, et L'interdiction de 
créer de nouvelles plantations. Les mesures 
à court terme (AETS, Agreed Export Tonnage 
Scheme), imposent des restrictions d'expor-
tation de lO"fo par rapport aux chiffres pré-
cédents. Si cela ne suffit pas, les membres 
s'imposent d'acheter du caoutchouc sur le 
marché mondial et de ne pas constituer de 
stocks avec. 
L.P. 
sent de près de 4% par an, rognant chaque jour 
davantage sur celles d'hévéas. Si l'Indonésie doit 
faire des efforts, c'est en termes de productivité. 
La comparaison avec la Thaïlande est frappante : 
à partir de l.9 million d'hectares, elle produit 2,9 
ML La clé du succès ? L'utilisation de clones, ces 
hévéas améliorés par sélection. En Indonésie, la 
majeure partie des.planteurs continuent d'appli-
quer le 'jungle rubber', en se contentant de semer 
aléatoirement des graines sur leurs terrains -une 
méthode pratique pas chère, rentable car la main 
d' œuvre est bon marché. Depuis deux ans, le Gap-
kindo a lancé un programme d'incitation à l'utili-
sation de clones, qui pourrait commencer à por-
ter ses fruits d'ici une petite dizaine d'années. En 
attendant, les Indonésiens se plaignent des traders 
qui profitent de la dépréciation de la roupiah (par 
rapport au dollar) pour négocier le caoutchouc lo-
cal G cents en dessous du cours mondial ' 
L'Inde devant la Malaisie 
Des trois anciens maîtres du marché, la Malaisie 
est la plus mal en point. Elle vient d'abandonner 
sa place de troisième producteur à l'Inde. Le pays 
semble se désintéresser progressivement de l' ave-
nir de la filière. La hausse du coût de sa main 
d'œuvre ($ 7 par jour contre moins de $ 2 chez 
son voisin indonésien) rend le latex moins inté-
ressant. La récente et 'très surprenante' (selon 
M. Suharto) hausse de sa production, est là en-
core à mettre sur le compte de la re.mise en sai-
gnée de vieilles plantations endormies. 
Ce désintérêt croissant de la Malaisie a un impact 
non négligeable sur le marché mondial. C est déjà 
son retrait (suivi par celui de la Thaïlande) qui 
avait provoqué le démantèlement de l'lnro (In-
ternational Natural Rubber Association) en 1998_ 
Depuis. l'accord tripartite (Irco, qui regroupe Thaï-
lande, Indonésie et Malaisie) est le seul qui existe 
dans le secteur. Moins de trois ans après sa créa-
tion, il est déjà à la recherche d'un second souffle. 
La Malaisie n'est pas très concernée et la Thaï-
lande, malgré l'accord, a vendu ses stocks de ré-
tention à la Chine en 2003. Quant à l'Indonésie, 
elle manque de moyens financiers pour appli-
quer les mesures prévues. L'avenir de l'accord, se-
lon Suharto Honggokusumo, est dans son élar-
gissement. li espère \QÏr à terme l'entrée du Vietnam 
et du Sri Lanka. 
Une opportunité pour l'Afrique ! 
Le manque de dynamisme des producteurs asia-
tiques constitue, sans doute, une réelle oppor-
tunité pour les producteurs africains. D'autant 
qu'on anticipe une hausse des cours, jusqu'à$ 2 
le kilo d'ici 2 ou 3 ans, et même $ 3 d'ici une 
dizaine d'années. Mais ces projections restent 
aléatoires_ Elles dépendent en grande partie de 
la croissance mondiale. La Chine., qui tente ac-
tuellement de ralentir une économie en sur-
chauffe.. va-t-elle réussir à maintenir un rythme 
suffisant pour entraîner les autres ? Selon Do-
minique Boulin du Cirad (Centre de coopéra-
tion internationale en recherche agronomique 
pour le développement), c'est l'intégration eu-
ropéenne qui pourrait être le nouveau moteur 
du marché du caoutchouc. Les nouveaux pays 
membres d'Europe de l'&t vont avoir besoin de 
camions pour acheminer leurs marchandises 
vers l'Ouest -et donc de pneus ! 
Lucas Patriat, de Jakarta 




• UNE CARTE À JOUER 
Si les pays africains ont bénéficié de la hausse des cours du caout-
chouc, l'instabilité politÜJue demeure le principal frein au dévelop-
pement de la filière. Parmi ses atouts, sa proximité avec l'Europe et 
l'élargissement de l'Union à 25. Autant de marchés potentiels. 
Les pays asiatiques ont été les premiers à bénéfi-
àer de la hausse des cours du caoutchouc natu-
rel en répondant par une fort~ augmentation de 
leur production. Depuis la chute. en décembre 
2001, à leur point le plus bas, $ 500 la tonne. les 
cours se sont stabilisés depuis plusieurs mois 
autour de $ l 200-1 300 la tonne. Bien sûr, 
l'Afrique, comme les autres producteurs bénéfi-
àent de cette hausse. Pour autant, le continent 
n'a pas augmenté significativement sa produc-
tion qui est passée de 367 000 tonnes en 2002 à 
370 000 en 2003. 
pu peut-être permettre de préparer l'avenir, par des 
replantations ou des augmentations de surfaces, qui 
n'ont pas pu forcement avoir lieu. C'est une stagnation 
en attendant de voir l'avenir', poursuit-t-il. Depuis 
la fin de la guerre àvile. le Liberia a bien redé-
marré sa production. Seuls la paix et le retour de 
la confiance permettront de consolider l'avenir 
du pays et celui de l'hévéaculture. En revanche. 
alors que toutes les conditions sont réunies ( sta-
bilité politique et réserves fonàères) pour le déve-
loppement du caoutchouc au Cameroun, la pro-
duction n'a pas progressé. Elle a même fléchi 
entre 2002 et 2003. 'Au Nigeria, nous observons 
plutôt une stabilité tirée vers le bas. La production vil-
lageoise est réduire à sa plus simple expression. Seuls 
les groupes industriels continuent de replanter. Mais 
cela ne compense pas la disparition de l'immense forêt 
hévéicole villageoise, d'environ 200 000 hectares, que 
le Nigeria possédait dans les années 1970', souligne 
M. Sainte-Beuve. N'étant ni replantée. ni entrete-
nue. cette forêt disparaît petit à petit. 
Parmi, les handicaps du caoutchouc africain 
revient souvent celui de sa mauvaise réputation. 
'L'ancienne image du caoutchouc africain sale, qui 
n'arrive pas à temps, est en train de disparaître peu à 
peu. Parwut, les producteurs ont fait des efforts pour 
contrebalancer cette image qui n'a aucune justifica-
tion en terme de qualité de produit", reconnaît-il. 
Le caoutchouc qui vient de Côte d'Ivoire est par-
fois meilleur que le caoutchouc indonésien. 
L'Afrique a une carte à jouer avec l'Europe dans 
la mesure où le coût du fret est beaucoup moins 
élevé qu'entre l'Asie et l'Europe. L'élargissement 
de l'Union européenne offre de bonnes oppor-
tunités à saisir. 
S.R. 
Les grands pays comme la Thaïlande. l'Indonésie 
et la Malaisie parviennent, quant à eux, à aug-
menter rapidement leur production:+ 14% en 
Malaisie en 2003 . Avec la hausse des prix, les 
planteurs ont remis en saignée des exploitations 
qui redevenaient économiquement viables. 
Apparemment, en Afrique, ce type de réservoir 
n'existe pas. 
l'AFRIQUE TEND VERS UNE STRATÉGIE COMMUNE 
La part du continent dans la production mon-
diale de caoutchouc a même légèrement dimi-
nuée. passant de 4,9% à 4,5% entre 2002 et 
2003. Si les prévisions du Groupe international 
d'étude sur le caoutchouc {IRSG, de son sigle 
anglais) se réalisent, la part de l'Afrique devrait 
remonter à 4,7% en 2004, du fait essentielle-
ment de la production ivoirienne et camerou-
naise. En Côte d'Ivoire, les tensions politiques 
persistantes pourraient être un obstacle. Les pays 
africains appartenant à la wne euro ont certai-
nement un peu moins bénéfiàé de cette hausse 
cjes cours en dollars, compte tenu de la relative 
dépréàation du dollar face à l'euro. Sur la wne 
Franc, l'augmentation des prix est donc moins 
importante que pour un pays comme le Liberia 
où les prix sont exprimés en dollars. 
'Nous ne sentons pas en Afrique. aujourd'hui, une 
réelle volonté de développer ce secteur', constate 
Jérôme Sainte-Beuve. chef du programme hévéa 
au Cirad (Centre de coopération internationale 
en recherche agronomique pour le développe-
ment). 'L'Afrique, handicapée par des problèmes de 
politique interne et de stabilité, n'a pas dans sa globa-
lité, produit beaucoup plus en 2003 que les années 
précédentes', fait-il observer. 'Probablement, en 
Core d'J voire une meilleure stabilité politique aurait 
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A l'occasion du forum sur de Développement 
du caoutchouc africain, suivi des 40èmes 
assises du groupe international de 
recherche sur le caoutchouc, 200 experts 
africains du caoutchouc se sont réunis à 
Limbé au Cameroun, fin mars 2004, pour 
scruter le devenir de la filière en Afrique. Le 
constat sur l'état actuel était loin d'être 
enthousiasmant pour les neuf pays africains 
producteurs qui représentent globalement 
5% de la production mondiale. Les indus-
triels et les investisseurs préfèrent les pro-
ducteurs asiatiques, plus compétitifs, tan-
dis que les petits producteurs africains 
n'ont pas les moyens d'assurer une produc-
tion soutenue et de qualité. 
Les participants se sont mis d'accord sur l'ur-
gence de reconstruire la filière en Afrique. Le 
label africain n'est pas le plus prisé aujour-
d'hui, mais le potentiel reste énorme, ont 
conclu les participants à ce forum. Deux axes 
majeurs devraient dés lors guider les straté-
gies à élaborer : la relance de la production 
et la recherche de la compétitivité à travers 
une amélioration de la qualité et le dévelop-
pement des industries de transformation. Un 
tel programme nécessite de gros investisse-
ments dans le renouvellement des planta-
tions et la mise en place d'usines. Les 
experts s'accordent sur une relance de la pro-
duction à travers les petits exploitants parti-
culiers. Dans ce cas, un appu1 institutionnel 
est nécessaire et devrait, ont estimé les par-
ticipants, être axé sur l'acquisition et le 
transfert de technologie, l'appui financier et 
le renforcement des capacités des petits 
exploitants pour les aider à se regrouper. Une 
ouverture qui pourrait conduire à leur impli-
cation dans la phase de transformation. 
Preuve du découragement qui s'est emparé 
des pays africains producteurs, face à la 
toute puissance et à la compétitivité des 
producteurs asiatiques : des neufs pays afri-
cains producteurs de caoutchouc (Côte 
d'Ivoire, Congo, Gabon, Ghana, Guinée, 
Liberia, Sierra Leone, Cameroun, Nigeria), 
seul le Cameroun est membre du groupe 
international de recherche sur le caout-
chouc, la centrale de réflexion et de straté-
gie sur les perspectives du caoutchouc. 
Selon Chief Bassey Edern, le représentant du 
Nigeria à ce forum, les participants doivent 
faire pression sur leurs gouvernements res-
pectifs pour qu'ils réintègrent l'organisa-
tion. Ceci pourrait être le point de départ 
d'une relance de la filière en Afrique. 
F.B. 

Plant material. Areas (Ha) Annexe 2 
Year -2 -1 0 1 2 3 4 5 
Calendar % 2 005 2 006 2 007 2 008 2 009 2 010 2 011 2 012 
PB 260 20% 100 200 250 250 800 
IRCA 230 10% 100 200 100 400 
PB 217 30% 150 300 350 400 l 200 
RRIC 100 20% 100 200 250 250 800 
lRCA 18 5% 75 125 200 
lRCA 41 5% 75 125 200 
IRCA 317 5% 75 125 200 
IRCA 331 5% 75 125 200 
Ha Planted 100% 200 650 850 1 150 1 150 4 000 
Budwood Garden (BG) 
AO 1.2 1.5 1.8 
Al 1.2 1.5 l.8 
A2 l.2 1.5 l.8 
A3 1.2 1.5 l.8 
A4 1.2 1.5 
Nursery 
A-l 1.80 5.85 7.65 10.35 10.35 
AO 1.80 5.85 7.65 10.35 10.35 
BG A-1 0.28 0.35 0.42 
BGAO 0.28 0.35 0.42 
Immatures areas. (Ha) 
Year 0 1 2 3 
2 01~ 
5 6 7 8 9 
2 o~~ Calendar 2 007 2 008 2 009 2 010 2 012 2 013 2 014 2 015 2 016 
AO 200 650 850 1 150 l 150 
Al 200 650 850 1 150 1 150 
A2 200 650 850 1 150 1 150 
A3 200 650 850 l 150 1 150 
A4 200 650 850 1 150 l 150 
AS 200 650 850 1 150 1 150 
A6 200 650 850 1 150 l 150 
Matures areas. (Ha) 
Year 6 7 8 9 101 li l~ 13 2 o~~ 15 1~ 17 Ca1endar 2 013 2 014 2 015 2 016 2 017 2 018 2 01 2 020 2 022 2 023 2 024 
A6 200 650 850 1 150 1 150 
A7 200 650 850 1 150 1 150 
A8 200 650 850 1 150 l 150 
A9 200 650 850 1 150 l 150 
AIO 200 650 850 1 150 1 150 
Al 1 200 650 850 1 150 l 150 
Al2 200 650 850 l 150 l 150 
Al3 200 650 850 1 150 1 150 
A14 200 650 850 1 150 
AIS 200 650 850 
Al6 200 650 
Al7 200 
Productions (tonnes) 
Year 6 7 8 9 1~ 11 121 13 
2 o~~ 15 161 17 Calendar 2 013 2 014 2 015 2 016 2 01 2 018 2 019 2 020 2 022 2 023 2 024 
A6 80 260 340 460 460 
A7 160 520 680 920 920 
A8 240 780 1 020 1 380 1 380 
A9 300 975 1275 1 725 1 725 
AlO 360 l 170 1 530 2 070 2 070 
Ali 400 1 300 1 700 2 300 2 300 
A12 400 1 300 l 700 2 300 2 300 
A13 400 1 300 1 700 2 300 2 300 
A14 400 1 300 1 700 2 300 
AIS 400 1 300 1 700 
Al6 400 1 300 
Al7 400 
Total 80 420 1 100 2 220 3 735 5 145 6 335 7 195 7 770 8 000 8 000 8 000 

Budwood Garden Annexe3 
Year Item /Ha Labour mdlneut U materialEnginsTrans,eortRemargues 
AO 
5 monthsLand preparation pm Dise plowing 
Mulch Geotextil 4 X 8 000 emplacements 
Fertilization 2 
Phosphate Togo l OOOKg X 
Pegging 10 16 OOOpolybags/ha 
Peg 16 500 pegs/md 
Holing 80 1 OO holes/md 
Plantation 80 100 emplacement/md 
Polybags X X cf nursery 
Pruning 10 
Weeding 10 
Manuring 4 X 4 rounds 
Urea 400 Kg 50 g/emplacement 
TSP 2 000 250 g/emplacement 
KCI 240 30 g/emplacement 
Treatment phyto 4 4 rounds 
Sprayer 2 
Fongicide 6 Kg 1.5 Kg/round 
220 
Al+ 
Mulch Geotextil 4 X 
weeding 20 
Fertilization 4 4 rounds 
Urea 800 Kg 100 g/emplacement 25 g/round 
TSP 4 000 500 g/emplacement 
KCI 480 60 g/emplacement 
Treatment phyto 10 10 rounds 
Fongicide 15 Kg 1.5 Kg/round 
Pruning 20 
Thinning out leaves 10 
Cutting budwood 10 
Saw 10 
Paraffin seal X 
78 
Nursery 
Item /Ha Labour md In ut U materialEngins Trans ort Remar ues 
Seedbed 
Construction X X 257 m2 
Sand X X 200 m3 5 cm 
Sowing 57 4500 by day 
Seeds 257 143 70% germination 
Irrigation X 
Seed transportation 30 
A-1 Land preparation pm 
5 monthMulch Geotextil 4 X 
Pegging 10 
Pegs, string X 
Trenching 138 60 mmd 
Fertilization 8 X 
Phosphate TSP 1 000 Kg 
KCI 500 Kg 
Filling polybag 500 X 200 polybags/md 
Polybags 100 000 X 25x50 cm, 20/1 OO 
Sowing 200 l 000 seeds/md 
Elimination 20 
Weeding 10 
Fertilisation polybag 50 X 8000 by day 4rounds 
19-15-13 2 800 Kg 28 g/polybag 1/month 
Irrigation X Jaïn industri dripping 
Treatment phyto 8 8 treatments 
Fongicide 16 Kg 2 Kg/ha 
1035 
AO Weeding 10 
Fertilization polybag 25 X 8000 byday 2rounds 
19-15-13 2 400 Kg 24 g/polybag 1/month 
Treatment phyto 4 4 treatments 
Fongicide 8 Kg 2 Kg/ha 
Budding 1 st round 1 000 100 buds/md 
Budwood pm X 
Budding knife 50 
Plastic band 200 Kg 3x40 cm 12/1 OO 
Opening, contrai 100 
Budding 2nd round 300 30% budding failure 
Budwood pm X 
Plastic band 60 
Cutting 50 2000 byday 
Transplanting 400 X 250 byday 
1939 
Immature area 
Item /Ha Labour mdln ut U materiaIEnginsTrans ortRemar ues 
AO Cleaning X 
(6 months) Sub soiling X 7m x2.8 m 
Sowing Pueraria 1 
Seeds Pueraria 12 Kg 
Pegging 6 
Pegs 1 510 500 pegs/md 
Ho Jing 5 100 holes/md 
Planting 5 510 100 polybagst/md 
Polybags X 600 polybag 
Supplying 1 40 5% replacement 
Pruning 2 0.25 md/ha 8round 
Round weeding 15 100 tree/md 3rounds 
Slashing interrow 10 5 md/Ha 2 rounds 
Fertilization 4 X 2 md/Ha 2 rounds 
19-15-13 102 Kg 200 g/tree 
Phyto watching 
52 
Al Supplying 2 50 10% replacement 
Pruning 3 0.25 md/ha lOround 
Manual line weeding 26 100 tree/md 5rounds 
Slashing interrow 15 5 md/Ha 3rounds 
Fertilization 4 X 2 md/Ha 2rounds 
19-15-13 102 Kg 200 g/tree 
Phyto watching 1 
50 
A2 Pruning 1 0.25 md/ha 4rounds 
Manual line weeding 5 200 tree/md 2rounds 
Chemical weeding 1 0.5 md/ha 2rounds 
Glypbosate liter 0.5 liter/ha 2rounds 
SprayerULV u 10 
Slashing interrow 6 3 md/Ha 2rounds 
Fertilization 4 X 2 md/Ha 2rounds 
19-15-13 102 Kg 200 g/tree 
Phyto watching 1 
18 
A3-A4 Manual line weeding 4 2 md/ha 2rounds 
Chemical weeding 1 0.5 md/ha 2rounds 
Glyphosate 1 liter 0.5 liter/ha 2rounds 
SprayerULV u 10 
Slashing interrow 6 3 md/Ha 2rounds 
F ertilization 4 X 2 md/Ha 2rounds 
19-15-13 102 Kg 200 g/tree 
Control fomes 2 
Fongicide Bayfidan Kg 50 g/tree (10) 2rounds 
17 
A5-A6 Manual line weeding 2 2 md/ha 1 round 
Chemical weeding 0.5 md/ha I round 
Glyphosate 0.5 liter 0.5 liter/ha 1 round 
SprayerULV u 5 
Slashing interrow 3 3 md/Ha lround 
Control fomes 2 
Fongicide Bayfidan Kg 50 g/tree (10) 2rounds 
8 
Mature area 
Item /Ha Labour mdln ut U materiaITrans ortRemar 
A6 Manual line weeding 1 2 md/ha 1 round 
(6 months)Chemical weeding 0.3 0.5 md/ha 1 round 
Glyphosate 0.3 liter 0.5 liter/ha 1 round 
SprayerULV u 5 
Slashing interrow l 2 md/Ha 1 round 
Contrai fomes l 
Fongicide Bayfidan 0.5 Kg 50 g/tree (10) 1 round 




Tree Equipment 300 Cup + spout + support 
Training tapper 
Tapper equipment 0.5 Tapping knife + whetstone + basket 
Tapping 19 X 37 tappings d/4 2ha/day 
Stimulation 2 
Ethrel 1 liter 
Collection 1.5 X X 
30 
A7 Manual line weeding 2 2 md/ha 1 round 
Chemical weeding 1 0.5 md/ha 1 round 
Glyphosate 0.5 liter 0.5 liter/ha 1 round 
SprayerULV u 5 
Slashing interrow 2 2 md/Ha 1 round 
Census for opening 2 
Complementary opening 2 
Tree Equipment 100 Cup + spout + support 
Tapper equipment 0.5 Tapping knife + whetstone + basket 
Tapping 37 74 tappings d/4 2ha/day 
Stimulation 2 
Ethrel 1 liter 
Collection 4 X X 
52 
A8+ Manual line weeding 1 1 md/ha 1 round 
Chemical weeding 1 0.5 md/ha 1 round 
Glyphosate 0.5 liter 0.5 liter/ha 1 round 
SprayerULV u 5 
Slashing interrow 1 md/Ha 1 round 
Cens us 2 
Tree equipment 45 
Tapper equipment 0.5 Tapping knife + whetstone + basket 
Tapping 37 74 tappings d/4 2ha/day 
Stimulation 3 
Ethrel 2 liter 
Collection 4 X X 
49 
